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Bonjour cher lecteur! 

Malgr® les incertitudes, voil¨ un 

nouveau Pied, le trente et uni¯me. 

Car le d®sir d'informer est bien l¨. 

Pour assurer sa p®rennit®, il manque 

juste quelques personnes qui aiment 

®crire et communiquer, pr°tes ¨ aller 

¨ la rencontre des gens de ce village. 

Car les sujets d'articles ne 

manquent pas, certains 

pourraient parler de la 

belle vitalit® de Gimel, 

comme le projet de nou-

veau b©timent communal 

au profit des enfants et des 

jeunes de la r®gion, ou 

encore les activit®s d®bor-

dantes des diverses asso-

ciations et soci®t®s locales.   

 D'autres textes pourraient rassurer 

les citoyens, t®moins impuissants 

des nombreuses constructions et 

mises ¨ l'enqu°te nouvelles, avec 

entre autres les probl¯mes de circu-

lation et de parcage qui en d®coule-

ront. 

L'Echo Rollois n'a pas remplac® 

pleinement le journal de proximit® 

que repr®sentait feu "Le Jura Vau-

dois". Tout ceci pour dire qu'un 

journal local comme Le Pied a toute 

sa raison d'°tre.  

Ce num®ro est ¨ forte connotation 

animali¯re; ainsi vous saurez tout ou 

presque sur les abeilles, le village 

comptant plusieurs apiculteurs. Tout 

sur Robin le chat, sauvage semble-t-

il, qui intrigue les gens de Bauloz. 

Enfin, notre naturaliste passionn® 

nous raconte son voyage en Nor-

v¯ge. 

Que tous les chroniqueurs d'un jour 

soient ici sinc¯rement remerci®s, 

ainsi que la municipalit® qui soutient 

activement ce petit journal qu'est Le 

Pied. 

Si vous vous sentez interpell® par 

cet appel ¨ l'aide, alors faites-vous 

connaitre par le biais du mail ci-

dessous, ou en vous adressant ¨ un 

membre du comit® de l'ADIG. 
 

Bel hiver et vive le ski !       R. Isely 
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  Personnel communal 

D®part ¨ la retraite de M. Marcel 

Kromrey 
Côest le 8 juillet 2002 que M. Marcel Kromrey 

®tait engag® par la commune en qualit® de sur-

veillant de d®chetterie. 

Depuis lors, M. Kromrey a ®t® le gardien de 

lôendroit le plus difficile ¨ g®rer de la commune. 

La population nôa pas toujours ®t® tr¯s efficace 

dans le tri de ses d®chets et M. Kromrey ®tait 

toujours l¨, disponible et avenant, pour essayer 

dôinculquer ¨ nos citoyens quelques r¯gles ®l®-

mentaires. 

R®cemment, M. Kromrey a d¾ participer ¨ la 

mise en place du concept des sacs blancs avec 

comme cons®quence que des habitants de notre 

village ont pu penser que tout et nôimporte quoi 

pouvait °tre amen® ¨ la d®chetterie, ceci pour 

®viter les fameux sacs tax®s. L¨ encore et encore 

plus quôavant, M. Kromrey a d¾ sôarmer de pa-

tience et continuer ¨ expliquer et r®expliquer le 

tri demand®. 

M. Marcel Kromrey a ®t® un coll¯gue de travail 

tr¯s appr®ci® et les diff®rentes municipalit®s qui 

ont travaill® avec ce collaborateur lui sont re-

connaissantes de son engagement au sein de la 

commune. 

A lôheure de la retraite, M. Marcel Kromrey doit 

continuer sa route seul, suite au d®c¯s de son 

®pouse. Nous lui souhaitons malgr® tout une 

longue et agr®able retraite dans sa nouvelle ha-

bitation ¨ Saint-George et lui adressons nos 

meilleurs vîux de bonne sant®.       M.P. 

D®part ¨ la retraite de M. Jean-Jacques Clerc 

Côest pour le 31 octobre 2013 que M. Jean-Jacques Clerc a fait 

valoir son droit ¨ la retraite en d®missionnant de son poste 

dôassistant de s®curit® publique et pr®pos® au contr¹le des habi-

tants quôil occupait depuis le 1er septembre 1994. 

A lô©ge de 39 ans, M. Clerc venait de la commune dôOrbe o½ il 

remplissait la fonction de policier au sein du corps de police de 

cette ville. Arriv® ¨ Gimel avec le grade de caporal, il a ®t® promu 

au grade de sergent le 1er janvier 2001.  

Les t©ches de  M. Clerc ®taient multiples :  

- Responsable du contr¹le des habitants et de la police des ®tran-

gers,  

- Quartier-ma´tre local en relation avec les militaires qui s®jour-

nent dans la commune,  

- Charg® de s®curit®, il proc®dait au contr¹le du stationnement, 

- Pr®pos® communal aux inhumations,  

 -Huissier du Conseil communal et lors des votations, 

- Huissier de la Municipalit®, 

- Porte-drapeau pour toutes manifestations officielles et pu-

bliques, 

- Responsable de la coordination entre les diff®rents services 

communaux ext®rieurs. 

Durant ces 19 ann®es, M. Jean-Jacques Clerc a rempli toutes ces 

t©ches avec comp®tence, efficacit®, d®vouement, bonne humeur et 

une grande disponibilit® pour lôensemble de la population du vil-

lage et de la r®gion. Il a ®t® un coll¯gue de travail loyal et tr¯s 

appr®ci® qui a ®galement entretenu dôexcellentes relations de tra-

vail avec les diff®rentes municipalit®s et trois syndics. 

Chanteur, M. Clerc a particip® aux activit®s du Chîur dôhommes 

lôHarmonie de Gimel. Passionn® de tracteur, il est lôheureux pro-

pri®taire dôun magnifique Hurlimann et dôun petit Bucher. Nous 

lui souhaitons encore de tr¯s longues balades au volant de son 

Hurlimann é 

 

A lôheure de sa retraite, 

M. Jean-Jacques Clerc a 

®pous® Mme Micheline 

Renaud et lôa rejointe en 

Bauloz o½ il a d®m®nag® 

cet automne. Nous lui 

adressons nos vîux 

pour une retraite bien 

m®rit®e et de longues 

ann®es de bonheur. 

 

M.P.  
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 Personnel communal 

Brevet f®d®ral de conciergerie 

M. Nicolas Konrad, con-

cierge responsable, est 

entr® au service de la 

commune de Gimel le 

1er juillet 2010. Il a ob-

tenu au mois dôoctobre 

2013 le brevet f®d®ral de 

concierge d®livr® par 

lôOFFT (Office f®d®ral 

de la formation et de la 

technique).  

Pour obtenir ce r®sultat, 

M. Konrad a d¾ suivre la 

formation de concierge 

professionnel en pr®pa-

rant lôexamen du brevet 

f®d®ral qui repr®sente 37 jours sur 3 semestres, en cours 

dôemploi, ¨ raison de 2 jours complets par mois. 

Les objectifs de cette formation sont de donner au concierge 

professionnel titulaire dôun CFC le savoir et les connaissances 

pour se pr®senter ¨ lôexamen professionnel du brevet f®d®ral 

de concierge.  

La formation permet de savoir : 

Organiser son travail de faon ind®pendante, approfondir ses 

connaissances professionnelles, appliquer les principes essen-

tiels ¨ la conduite de collaborateurs, d®velopper ses capacit®s 

dans la planification, lôorganisation et la gestion. 

Les conditions dôadmission ¨ lôexamen sont les suivantes : 

Etre en poste et poss®der une exp®rience suffisante dans la 

conciergerie, pr®senter un dossier personnel comprenant cur-

riculum vitae, description dôactivit® et attestation ç premiers 

secours è, lettre de motivation, consentir ¨ un entretien indivi-

duel dôadmission. 

Les motivations qui ont pouss® M. Konrad ¨ suivre cette for-

mation ®taient en particulier : 

Son souci du travail bien fait et de lôefficacit®, sa volont® 

dô°tre toujours plus disponible et performant vis- -̈vis des 

usagers, en particulier les enseignants et les ®l¯ves du coll¯ge 

du Marais, sa pr®occupation dôintensifier les contacts avec les 

®l¯ves, convaincu quôil est que cela permet des ®changes et 

peut ®viter des provocations ult®rieures de la part des jeunes, 

pouvoir former un apprenti dans le nouveau m®tier dôagent 

dôexploitation, pouvoir poursuivre sa formation et devenir 

formateur dôadultes. 

Un grand BRAVO ¨ M. Nicolas Konrad ¨ qui nous souhai-

tons beaucoup de satisfactions dans sa fonction.              M.P. 

Bienvenue ¨ Gimel, M. Mathieu Pesenti ! 

Le 8 juillet 2013, M. Mathieu Pesenti d®butait son 

activit® en qualit® dôagent dôexploitation aupr¯s de 

la commune de Gimel. Apr¯s un apprentissage r®a-

lis® ¨ la commune de Penthalaz, M. Pesenti a acquis 

une bonne exp®rience professionnelle dans les com-

munes de Val-dôIlliez et Valeyres-sous-Rances. Il a 

ensuite assur® un remplacement du concierge titu-

laire de la commune de Penthalaz avant de r®pondre 

¨ lôoffre dôemploi publi®e par la commune de Gi-

mel.  

Du Brassus o½ il a suivi sa scolarit®, Mathieu Pe-

senti est donc venu sôinstaller ¨ Gimel o½ il est 

maintenant domicili® pour lui permettre dôassurer 

les diff®rents services de piquets ç Neige è - 

ç Step è - ç Eau è ainsi que la d®chetterie le samedi 

matin. 

Les missions principales dôun agent dôexploitation 

sont en particulier lôentretien des espaces verts, des 

b©timents communaux, la gestion de la d®chetterie, 

des installations techniques (service des eaux et 

®puration), le service hivernal et les services de pi-

quet. Ces exigences correspondaient aux attentes de 

M. Mathieu Pesenti en mati¯re professionnelle. Il se 

d®finit lui-m°me comme dot® dôun esprit critique, 

sachant faire preuve de respect ¨ lô®gard des autres, 

tout en sachant sôadapter ¨ diff®rentes cultures. 

Fiable, r®sistant au stress et dispos® ¨ apprendre, M. 

Mathieu Pesenti sait faire preuve dôun esprit 

dô®quipe et est capable de nouer dôexcellentes rela-

tions avec ses coll¯gues et ses sup®rieurs. 

Nous souhaitons que la population gimelane r®serve 

bon accueil ¨ Mathieu Pesenti pour lui permettre de 

bien sôadapter ¨ Gimel et ne pas sôennuyer de sa 

belle Vall®e, surtout durant lôhiver puisque Mathieu 

est un amateur de ski.    M.P.  
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 Conseil communal 

S®ance du 24 septembre 2013 

Les conseillers ont accept® les deux pr®avis municipaux 

qui ®taient ¨ lôordre du jour de cette s®ance. 

Le premier portait sur la r®organisation du service de 

d®fense contre lôincendie et de secours (SDIS). Les con-

seillers ont accept® lôadh®sion ¨ la nouvelle association 

SDIS Etraz R®gion qui devrait regrouper les 29 com-

munes aupr¯s desquelles elle est en consultation. Lôob-

jectif de cette r®organisation est dôaccro´tre lôefficacit® 

des services dôintervention par la mise en commun des 

moyens. Il y aura peu de changements sur les aspects 

op®rationnels et techniques qui avaient d®j¨ ®t® anticip®s. 

La principale modification porte sur la r®partition de la 

charge financi¯re qui sera dor®navant r®partie en fonc-

tion du nombre dôhabitants du secteur. La taxe ç non 

pompier è ne pourra plus °tre perue. 

Le deuxi¯me sujet portait sur la construction dôun b©ti-

ment multifonctions. Cette infrastructure est rendue n®-

cessaire par les exigences croissantes en termes de ges-

tion de lôaccueil de jour des ®l¯ves, notamment en raison 

du nombre toujours plus important dôenfants prenant leur 

repas ¨ la cantine scolaire qui pourra accueillir jusquô¨ 

80 ®l¯ves contre 60 ®l¯ves actuellement. Elle permettra 

par ailleurs de r®pondre aux besoins de plusieurs soci®t®s 

locales comme le football qui a besoin dôune buvette 

mieux adapt®e ou la fanfare qui r®p¯te actuellement dans 

les locaux de lôh¹pital de la Rosi¯re. Le co¾t de cette 

nouvelle construction est estim® ¨ Fr. 2'400'000.-, les 

charges seront partiellement couvertes par les revenus 

locatifs de la cantine et par une participation financi¯re 

dans le cadre de lôARASMAC. La Municipalit® a rappe-

l® que Harmos et la LEO vont n®cessiter un regroupe-

ment des infrastructures scolaires et quôil faudra proba-

blement pr®voir des salles de classes additionnelles. Les 

questions ont ®galement port® sur lô®largissement de 

lôutilisation de ce b©timent au centre des jeunes. 

En fin de s®ance, la commission de gestion qui traitera 

lôann®e prochaine les comptes 2013 a ®t® nomm®e. Elle 

est compos®e de Christophe Pasche, Daniel Egli, Michel 

Jaccard, Carole Bourgeois et Fr®d®ric Debonneville 

(St®phanie Lecoultre et Simon Baudin sont suppl®ants). 

Cette s®ance sôest termin®e par le discours du Pr®sident 

pour remercier le sergent Jean-Jacques Clerc qui officiait 

pour la derni¯re fois comme huissier du conseil apr¯s 

pr¯s de vingt ans dôefficaces, loyaux et tr¯s appr®ci®s 

services. M. Clerc a ®galement fait part du plaisir quôil a 

eu ¨ occuper cette fonction au long de ces l®gislatures. 

 

S®ance du 6 novembre 2013 

Le principal sujet trait® a port® sur la circulation. Sur 

invitation de la Municipalit®, les bureaux 

Christe&Gygax et Sabert sont venus pr®senter au conseil 

le nouveau plan de s®curit® routi¯re. Cette pr®sentation 

int®ressante et instructive sôest concentr®e sur les princi-

paux axes de la travers®e du village. La charge de trafic 

qui nôest pas trop importante, les contraintes li®es aux 

lignes de bus, la configuration des centres dôint®r°ts si-

gnificativement concentr®s sur ou pr¯s de la Grand-Rue 

ont conduit ¨ lô®laboration dôun plan de circulation et ¨ 

la conception dôam®nagements pour s®curiser les d®pla-

cements des pi®tons. La mise en îuvre se fera progressi-

vement d¯s lôann®e prochaine. 

La Municipalit® a d®pos® deux pr®avis : un projet de 

budget pour 2014, la commission des finances rapportera 

sur ce sujet lors de la derni¯re s®ance de lôann®e. Elle a 

®galement d®pos® un pr®avis portant sur la modification 

des structures organisant le tourisme dans le district de 

Morges (avec le soutien de l'ARCAM). Le bureau a 

nomm® une commission compos®e de Reynald Isely, 

Olivier Jean-Petit-Matile, Antoine Durussel, Florian 

Baeriswyl et Marie Frutiger (Anne Fischer et Serge 

Kursner sont suppl®ants). 

La derni¯re s®ance de lôann®e aura lieu le vendredi 6 

d®cembre 2013, elle se tiendra au foyer de la cantine. 

Franois Marti, secr®taire 

 

Lexique: 

ARASMAC: Association R®gionale pour l'Action Sociale 

Morges - Aubonne - Cossonay  

ARCAM: Association de la R®gion Cossonay-Aubonne-

Morges 

HarmoS: Accord intercantonal sur l'Harmonisation de 

la Scolarit® obligatoire  

LEO: Loi vaudoise sur l'Enseignement Obligatoire  
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Concours photos de la f°te au village (ADIG) 

Un grand merci ¨ toutes les  personnes qui nous ont propos® leurs photos: Florian Baeriswyl, Murielle Bignens, Margret 

Butikofer, Ren® Correvon, Antonina Houmard, Olivier Jean-Petit-Matile, et Eloµse Marchese. 

4 visiteurs sur 200 ont d®sign® les 2 photos class®es au 1er rang des 2 cat®gories, sur le m°me bulletin: Valentin Schªr, 

Mathilde Schªr, Sylvie Girard et Nathalie Monneret. 

Bravo ! Apr¯s tirage au sort, c'est Valentin Schªr de Gimel 

qui a gagn® un bon d'achat au P'tit Magasin.              R.I. 

1er cat "Vie au village". Broccard (jeune chevreuil m©le). 

Photo: Olivier Jean-Petit-Matile 

2¯me cat "Vie au village". Pr®paration des fagots ¨ 

Bauloz. Photo: Margret Butikofer 

1er cat "Paysage". Photo: Olivier Jean-Petit-Matile 

2¯me cat "Paysage". Photo: Antonina Houmard 3¯me cat "Paysage". Les Baumettes. Photo: Murielle Bignens 

3¯me cat "Vie au village". Soir®e Country. 

Photo: Eloµse Marchese 
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Histoires d'un kiosque 

Si mon carnet scolaire ®tait, aux yeux de mes parents, 

satisfaisant, jôavais le droit dôentrer dans ce sanctuaire 

des journaux, tabac et cigares, la sublime r®compense 

®tait un petit journal, "Cap'taine Sabord ", hebdomadaire 

des jeunes. 

D®j¨ deux vitrines avec livres et revues, articles de d®co-

ration, avec les manchettes habillant la porte dôentr®e. La 

petite clochette annonait votre visite dans ce lieu, qui 

pour un petit garon de mon ©ge avait quelque chose de 

myst®rieux. Un parfum suave dôorigine f®minine flottait 

dans lôair, la coloration des poutres, des murs, les rideaux 

tout en roseé voil¨ pour le d®cor. 

Puis apparaissait dans le petit couloir conduisant ¨ la cui-

sine, ou du bureau derri¯re le comptoir, la maitresse de 

maison, aussi peinte en rose, les joues fraiches comme du 

saumon sauvage, les l¯vres tirant sur un rouge ®clatant, 

une tenue vestimentaire digne dôun d®fil® de Jean-Paul 

Gaultieré et cette douceur vocale, tôinvitant a t'appro-

cher, pour recevoir un petit baiseré, cô®tait un rite sacr®. 

Au comptoir, en lôabsence de Mlle Evelyne, qui faisait 

faire des gammes, pour quelques ®l¯ves, au piano, Mlle 

Aline, fid¯le gouvernante tenait la boutique, avec une 

gentillesse naturelle. 

Elle ®tait tr¯s souvent flanqu®e du chien ç BARRY è d®-

j¨ ©g®, avec de grosses babines un peu d®form®es, un peu 

de bave au bout du museau; il faisait un grand effet de 

gardiennage, mais pas m®chant pour un sou. 

Ce magasin ®tait une v®ritable caverne dôAli Baba o½ 

tr¹nait c¹te ¨ c¹te, livres dôauteurs, revues, journaux, 

disparus aujourdôhuiélôAbeille, la Femme dôAujour-

dôhui, le Miroir du Monde, Miroir Sprint, la Semaine 

Sportive, et le Cap'taine Sabord. 

Il y avait plein de bonbons m°me roses, chocolats, cartes 

postales en noir et blanc, et les cigarettes, Burrus , Stella 

Filtre, et les Rio 6é.. 

Aussi cette tradition de lôacheteur du dimanche matin, 

qui le journal sous le bras, passait ¨ lôUnion ou ¨ la Poste 

pour boire l'ap®ro. Belle ®poque de rencontres et 

dô®changes gr©ce ¨ un petit coin de paradis, distillant 

nouvelles et plaisirs des sens. 

Pour revenir ¨ la musique, combien de petits et grands 

ont-ils b®n®fici® des leons de Mlle Evelyne, du reste ¨ 

certaines heures de la journ®e, lorsque vous entriez dans 

lôantre de la Rose, vous entendiez les r®, fa, sol, si do. 

Dans nos r°ves dôados, avec mon copain de classe prim-

sup Jean-Jacques du manoir dôen face, lui ®l¯ve pianiste, 

talentueux, et moi poussant la chansonnette, nous r®p®-

tions un tour de chant, avec le r®pertoire dôYves Mon-

tandé. "¨ Paris quand un amour fleurié", et "Les 

Grands boulevards", car apr¯s nos "castings" au salon des 

Uldry, nous imaginions nous produire ¨ la salle commu-

nale de lôUnion, faire au moins le casino de Rolle. Faute 

dôimpresario, Jean-Jacques a continu® les cours de piano, 

et moi achet® mon Cap'taine Sabord. 

 

Un peu dôhistoire. 

La maison du kiosque ®tait propri®t® de M et Mme Emile 

Debonneville. Ensuite  Mlle Evelyne, leur fille reprit la 

boutique, second®e par Mlle Aline, ancienne bonne ¨ tout 

faire du magasin Delaporte. Professeur de piano, Mlle 

Evelyne enseignait cet instrument, piano ¨ queue install® 

au premier ®tage. 

Au m°me ®tage, ¨ c¹t® de lôactuelle maison de commune, 

il y avait une petite boucherie, la famille de Jean-David 

Renaud en devint propri®taire en avril 1960, avec Maria 

et son petit accent chaleureux, une jolie et souriante ni¯ce 

en renfort, et le patron quand il en avait le temps. 

Le 1er mai 1992, Monique, leur fille reprend la suite 

dôune belle aventure, avec en lôan 2000, une ®tape impor-

tante, la gamme all®chante des loteries en tous genres. 

De nos jours, dans la folie de lôinternet, Twitter, et autre 

Facebooké  quel plaisir dôavoir un vrai kiosque, source 

de cultures et dôinformations. 

Un commerce ¨ maintenir, ¨ faire vivre, avec tous les 

autres de notre villageé pensons-y !!!!! 

Ren® Correvon 

Le sympathique kiosque de Gimel 
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Mes bien chère  

Maman Alice Tantine  

et mémé avant mon  

départ qui est bientôt  

là je vous envoie la  

vue de notre maison.  

Je suis bien contente  

de vous revoir, je  

m'ennuie de vous.  

Gramé va toujours un  

peut mais n'est  

vaillante elle vous  

envoie à tous ses bones  

ainsi oncle Emile  

et Tante Hélène  

et moi je vous  

embrasse comme je  

vous aime de votre  

petite Gitte  

J'ai découvert dans ma collection, 

une ancienne carte postale peut-

être achetée dans ce magasin, et 

postée en 1917, qui illustre bien le 

texte de René. En l'agrandissant, 

j'ai pu déchiffrer l'enseigne: 
 

EPICERIE   TABACS   CIGARES   

MERCERIE 

A noter les rails du tram venant de 

Rolle. Le joli texte au dos de la 

carte mérite aussi le détour. Elle 

est  adressée à Mesdames Ida et 

Alice Hausmann, Rue Lévrier 15, 

En ville (distraction ou m®connais-

sance des usages). Quelqu'un a 

complété "Genève", probablement 

un postier perspicace !  R. I. 
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Les abeilles 

Ils sont deux parmi les nombreux de la 

r®gion. Ce qui les distingue, côest 

quôoutre leurs liens avec les abeilles, 

ces deux Gimelans sont de m°me pro-

fession, gypsiers-peintres : Daniel 

Debonneville et Denis Berolatti, api-

culteurs " mordus" , lôun " ferr®" , lôautre 

d®butant, qui guideront cette visite 

dans le monde des abeilles. 

 

Du pied du Jura au Lac L®man, La 

C¹te r®unit les ®l®ments recherch®s par 

les abeilles pour assurer la qualit® de 

leur vie et elles y ®lurent domicile de-

puis fort longtemps. Côest que ces pe-

tits insectes ont eu tout loisir de recon-

na´tre les territoires qui leur convien-

nent en les quelque 200 millions dôan-

n®es ®coul®s depuis lôapparition de 

lôanc°tre commun, encore inconnu, des 

Apoµdes, une superfamille dont sont 

issues la gu°pe et lôabeille.  

Les premi¯res abeilles ¨ miel sont ap-

parues en Afrique il y a environ 132 

millions dôann®es avec lô®closion des 

fleurs sur notre plan¯te, et en Asie vers 

-100 millions dôann®es. Elles surv®cu-

rent au travers de p®riodes glaciaires 

en se tapissant dans quelque invrai-

semblable refuge dôhibernation ou en 

®migrant vers des r®gions plus cl®-

mentes. Pendant les p®riodes de r®-

chauffement intermittentes de la pla-

n¯te, elles essaim¯rent dans toutes les 

r®gions du globe. On les rencontre en 

Europe ¨ partir de -70/-65 millions 

dôann®es. 

"Notre" abeille, v®g®tarienne, buti-

neuse, qui appartient ¨ la famille des 

insectes ¨ m®tamorphose compl¯te et ¨ 

quatre ailes membraneuses, fut dite 

dôabord mouche ¨ miel, parce que sou-

vent confondue, particuli¯rement ¨ 

lô®tat de fossile, avec lô®ristale. Elle 

reut son nom dôApis mellifera, soit 

ělôabeille porteuse de mielě, du natura-

liste su®dois Carl von Linn® (1707- 

1778) auquel on doit la classification 

syst®matique et la nomenclature bino-

minale, devenues universelles d¯s le 

XIXe si¯cle, de la majorit® des esp¯ces 

vivantes de son ®poque. Il sôaperut 

par la suite quôil sô®tait tromp® : 

lôabeille ne transporte pas le miel, mais 

le fabrique, il la renomma donc 

"mellifeca" ï "qui fabrique le miel". 

Trop tard, le premier nom donn® lui 

restera. 

Le terme de "mouche ¨ miel" sied 

donc mieux ¨ lô®ristale. Elle appartient 

¨ une large famille de mouches ¨ deux 

ailes, les syrphes. Elle ressemble ¨ sôy 

m®prendre ¨ lôabeille, pollinisatrice, 

butineuse et un peu productrice dôune 

sorte de miel. Mais sa larve est aqua-

tique, dot®e dôune longue queue respi-

ratoire d®ploy®e en surface et elle se 

gave pucerons. Adulte, lô®ristale se 

nourrit de nectar. Ayant affubl® 

lôabeille dôune identit® de mouche, les 

Anciens lui attribu¯rent aussi une g®-

n®ration spontan®eé dans la cha-

rogne ! 

Ressemblant aussi ¨ lôabeille et con-

fondue souvent avec elle, on trouve la 

gu°pe (Vespa, nom recouvrant plu-

sieurs esp¯ces). La gu°pe, agressive, 

g®n®ralement solitaire, est fine de 

corps, peu ou pas du tout poilue; elle 

se d®lecte de sucre, de fruits en d®com-

position, vole parfois du miel aux 

abeilles et, surtout, elle est carnivore. 

A la diff®rence de lôabeille, elle survit 

aux piq¾res quôelle inflige. Elle pond 

ses îufs directement sur sa proie 

quôelle paralyse de son venin et trans-

porte dans sa loge. Elle nourrit ses 

larves exclusivement de viande. Elle 

construit des loges de toutes pi¯ces, 

souvent dans le sol.  

Apis a cependant un proche cousin : le 

rondouillard bourdon, insecte social, 

de la famille des Apidae (Bombinae ; 

en Europe de la tribu des Bombini), 

qui butine, se nourrit de nectar et parti-

cipe ¨ la pollinisationé Il peut aussi 

piquer ï pour se d®fendre. Sa reine 

passe lôhiver seule dans son nid. Au 

printemps, elle se cherche un terrier 

abandonn® de petits rongeurs et y pond 

ses îufs dans des cellules de cire. Son 

cycle est annuel. Le bourdon arbore 

diverses couleurs -, dont le bleu nuit : 

ces bourdons-l¨ ont une pr®f®rence 

marqu®e pour les fleurs de glycine.  

Enfin, il y a le frelon (Vespinae), 

proche de la gu°pe, venu dôAsie ¨ des 

®poques recul®es et acclimat® partout. 

Côest le plus grand des insectes so-

ciaux. Lôesp¯ce vespa velutina, arriv®e 

dôAsie en Europe en 2004, est tr¯s 

agressive, rapidement extensive, des-

tructrice des abeilles. Elle niche sur-

tout dans les arbres. On la combat avec 

®nergie. En Suisse, ce ont des sapeurs-

pompiers, sp®cialement form®s et ®qui-

p®s, qui sôen chargent ¨ lôaide de 

dioxyde de souffre directement inject® 

dans leurs nids. Leur piq¾re peut avoir 

des cons®quences plus graves que celle 

du frelon domestique, m°me °tre sur le 

champ mortelle, si la victime souffre 

dôallergies. La Loi sur la faune de la 

Conf®d®ration donne aux cantons la 

comp®tence de d®truire imm®diate-

ment toute esp¯ce exotique de frelons 

consid®r®e comme une menace pour la 

population, ce qui nôest pas le cas pour 

la gu°pe et le frelon domestiques, qui 

sont prot®g®s. 

Abeille sur un orpin dôautomne  
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Lôabeille tire son origine de la sp®ciali-

sation de certaines gu°pes pr®datrices, 

consommatrices de petites proies visi-

tant, elles aussi, les fleurs pour leur 

nectar. Ayant d®velopp® des poils sur 

leur corps en guise de protection clima-

tique, les futures abeilles se couvraient 

de pollen en aspirant le nectar dans les 

calices floraux. Elles se nettoyaient 

toujours avec leurs pattes avant dôen-

trer dans leur galerie pour ®viter de 

transmettre des parasites ¨ leurs îufs. 

Il se peut cependant quôune ou deux 

dôentre elles aient d®cid® un beau jour 

de se d®barbouiller dans leur galerie et, 

apport involontaire, laiss¯rent ainsi du 

pollen aupr¯s de leurs îufs, qui, deve-

nus larves, sôen nourrirent comme des 

autres victuailles entass®es dans leurs 

cellules respectives; ainsi, elles finirent 

par changer de comportement alimen-

taire, passant des proies aux nectar et 

pollen. Cette nouveaut® aurait aussi 

d®termin® lô®volution de leur morpho-

logie - lôimplantation de leurs poils en 

petites brosses et la formation de cor-

beilles pour favoriser le transport de 

pollen. Par lôaction des poils des ou-

vri¯res; ce dernier est restitu® enduit de 

nectar, gr©ce ¨ une sp®cialisation des 

pattes post®rieures de lôabeille, lôune 

"brosse ¨ pollen", lôautre "tasse r®cep-

trice". 

Cet accident allait bouleverser lô®volu-

tion. En effet, ¨ cette ®poque, il y a 

environ 100 millions dôann®es, les 

plantes ¨ fleurs et ¨ fruits ont entrepris 

une extraordinaire expansion sur la 

plan¯te Terre. 

Côest lôentr®e en fonction dôune coen-

treprise insecte/plante qui allait la d®-

terminer. Bien s¾r, il existait un risque 

de siphonage exhaustif du nectar et de 

pillage du pollen par certaines abeilles 

pr®datrices. Mais les plantes ont us® de 

toutes sortes de stratag¯mes pour pro-

t®ger leurs outils de reproduction, tout 

en exploitant les activit®s des abeilles 

pour leur propre b®n®fice. Il en est r®-

sult® une sorte "dôentente cor-

diale" (sans doute la premi¯re de la 

plan¯te !) entre flore et faune pour un 

commerce r®volutionnaire : transport 

de pollen contre nectar. Les plantes, vu 

leur absence de mobilit®, avaient com-

pris que le r¹le des abeilles ®tait indis-

pensable ¨ leur survie. En effet, les 

plantes, ®voluant, avaient acquis une 

sexualit®. Elles ont un attribut m©le 

(®tamines) ou un attribut femelle 

(pistil) et certaines sont hermaphro-

dites; or, ¨ toutes, il leur fallait un 

"v®hicule" de rencontre des ovules du 

pistil avec le pollen des ®tamines - le 

vent sôen chargeait aussi, b®n®vole-

ment, mais il est inconstanté Lôabeille 

®tait toute d®sign®e pour ce faire : 

dôune part, en r®coltant le nectar, elle 

se frotte involontairement contre les 

parties reproductrices de la fleur et, 

dôautre part, elle butine de fleur en 

fleur, transporte le pollen dans ses 

poils et fait ainsi office de pollinisateur 

in loco ou ¨ distance. Une activit® dont 

b®n®ficient les deux parties : lôune en-

grange ses aliments et de la mati¯re 

premi¯re pour ses industries, lôautre 

assure sa reproduction et am®liore sou-

vent aussi son g®nome par des croise-

ments ï en somme, une sorte dôing®-

nierie g®n®tique naturelle ®tait n®e. La 

suite, ce sont les graines produites par 

ces nouvelles fleurs. Dôautres petits 

animaux et le vent (cette fois avec suc-

c¯s !) se charg¯rent de leur diss®mina-

tion, par voie visc®rale ou a®rienne. Ce 

sont ces deux "contrats" qui permirent 

la propagation des plantes en toutes 

r®gions du globe.  

Les plus anciens fossiles des esp¯ces 

primaires dôabeilles ont ®t® d®couverts 

dans de lôambre. Le plus vieux, dat® 

100 millions dôann®es, a ®t® trouv® en 

Birmanie en 2006; il portait des grains 

de pollen sur ses pattes. Ce sp®cimen 

pourrait °tre un maillon manquant 

entre gu°pe et abeille, ®tant porteur de 

caract®ristiques des deux esp¯ces. Un 

autre sp®cimen vivait il y a 70 millions 

dôann®es dans lôactuelle r®gion de la 

Baltique; cet apis avait une forme tr¯s 

proche de lôabeille ¨ miel contempo-

raine. On d®nombre aujourdôhui envi-

ron 20.000 esp¯ces dôabeilles ¨ miel 

tout autour du globe dont environ 2500 

en Europe. 

Paru dans la Tribune de Gen¯ve du vendredi 10 mai 2013, page 22 

Fossile dôabeille dans de lôambre 



 

 

Page 10 
L E  P I E D  D U  J U R A ,  N O  3 1 ,  N O V E M B R E  2 0 1 3 

Lôabeille est un insecte social. En d®pit 

de lôexistence dôabeilles solitaires, 

dont certaines ont un comportement de 

"hors-la-loi", agressif et pilleur. 

Lôabeille sociale n®cessite un g´te col-

lectif pour installer son essaim. Dans la 

nature, elle se loge dans des trous 

dôarbres ou dans des crevasses ro-

cheuses. Son environnement doit es-

sentiellement lui offrir du nectar ¨ buti-

ner et de lôeau limpide. 

Son organisation, strictement hi®rar-

chis®e et polic®e, ne tol®rant aucune 

d®viation du r¹le attribu® ¨ chaque ca-

t®gorie sociale, partant ¨ chaque indivi-

du, suivant avec z¯le un immuable pro-

gramme saisonnier, a, de tout temps, 

suscit® lôenvie des dictateurs et mono-

crates. Lôinapplicabilit® de ce mod¯le ¨ 

la soci®t® humaine provient d®j¨ dôune 

diff®rence basique : la morphologie de 

lôindividu abeille est d®termin®e pour 

le r¹le quôil jouera dans sa soci®t® en 

trois castes : la reine, les ouvri¯res, les 

faux-bourdons (m©les); chacun remplit 

donc naturellement la fonction pour 

laquelle il est n®. Handicap que ni la 

plus raffin®e et insidieuse propagande 

dôun dirigeant humain ne parviendra 

pas ¨ surmonter. Lôorganisation des 

abeilles fascine aussi le monde ®cono-

mique par sa rationalit® et la cadence 

harmonis®e de son fonctionnement. 

Cette admiration pour la structure so-

ciale id®ale des abeilles persuada 

lôhomme quô¨ sa t°te, il ne pouvait 

forc®ment se trouver quôun m©le ï un 

roi et non pas une reine ! Croyance qui 

a longtemps persist®é 

La reine doit constamment produire de 

nouvelles abeilles. Elle pond environ 

1500 îufs par jour (quelque 800.000 

dans sa vie). Pour pondre, la reine sera 

pourvue de princes. Maintenant, la re-

production ®tant assist®e par la science, 

il existe des stations de f®condation de 

m©les de souche pure, dont une au 

Vermeilley, pr¯s dôArzier, pour les 

apiculteurs de la r®gion de La C¹te. 

Ces derniers font aussi tester les fu-

tures m¯res de reines pour d®terminer 

leurs aptitudes ¨ remplir ce r¹le. Les 

ovules royaux, f®cond®s, seront ®lev®s 

s®par®ment dans une ruchette de 10 ¨ 

20 cellules.  

La reine a une vie de 4 ou 6 ans, alors 

que ses 40 ¨ 70.000 petites ouvri¯res 

par colonie, travailleuses saisonni¯res 

surmen®es, ne vivent que 50 jours en 

saison estivale, un peu plus si elles 

naissent ¨ la fin de lô®t®. Elles visitent 

entre 1000 et 1500 fleurs pour un rem-

plissage de leur estomac. En une sai-

son, une colonie visite 250 millions de 

fleurs. Leur vitesse de vol atteint jus-

quô¨ 30 km/h. Une ouvri¯re parcourt 

8oo km durant sa vie, ce qui, selon les 

scientifiques, totalise, pour toute sa 

colonie, plusieurs fois la distance de la 

terre au soleil. 

Le m©le de lôabeille, dit aussi faux-

bourdon ï parce quôil lui ressemble - 

est le mal aim® de la ruche. "Fain®ant", 

"pique-assiette", "parasite", tous les 

qualificatifs ®taient bons pour le jeter 

hors de la ruche. Ni les ouvri¯res, ni 

les apiculteurs dôailleurs, ne sôen sont 

priv®s. La reine ovulant ¨ longueur de 

journ®e, lib¯re ®galement quelques 

spermatozoµdes durant cette ponte. N® 

ainsi dôun ovule non f®cond®, le m©le a 

une m¯re, mais point de p¯re. Il nôa 

que 16 chromosomes et non 16 paires 

de chromosomes puisque il lui manque 

ceux dôun p¯re. Côest en 1835 que 

lôabb® sicilien Dzierzon fit la d®cou-

verte de lôovule non f®cond® produit 

par la reine et la publia 10 ans plus 

tard. A son grand dam : il suscita un 

scandale au sein de lôEglise : Lôimma-

cul®e Conception nôappartient pas ¨ 

lôabeille ! Cependant, Dzierzon ne se 

r®tracta pas et, face ¨ un Concile Vati-

can I tr¯s remont®, en 1870, il r®affir-

ma sa d®monstration. Il fut excommu-

ni®. Le faux-bourdon, dans la cha´ne 

de reproduction, ne peut donc trans-

mettre que le patrimoine g®n®tique de 

sa m¯re. Outre la reine, les abeilles ne 

peuvent se reproduire. Il est ainsi le 

seul transporteur et garant fertile des 

g¯nes de la reine. Il est aussi le seul 

libre de ses mouvements et batifole de 

ruche en ruche, ce qui assure un bras-

sage g®n®tique ï mais pr®sente aussi 

un risque de transport de maladies - 

risque n®anmoins infime, consid®rant 

le nombre de m©les en action et le 

nombre dôaccouplement diff®rents des 

reines. Cet accouplement ne se produit 

pas dans la ruche, mais dans les airs 

(vol nuptial) et dans des lieux particu-

liers de congr®gation, par milliers, des 

m©les. Une colonie en produit entre 

300 et 400 en une saison. 

Dans lôobscurit® douillette de la ruche 

(approximativement 35Áen ®t®, 18Á en 

hiver), le cycle de vie des abeilles d®-

bute dans les alv®oles des rayons o½ 

elles sont confin®es ¨ lô®tat dôîufs. A 

partir de ce stade, il sô®coulera 35 jours 

jusquô¨ lôentr®e en fonction dôune nou-

velle ouvri¯re. Lô®closion de larves 

voraces de leurs ovules prendra une 

dizaine de jours - côest le couvain soi-

gn® par les ouvri¯res. Apr¯s une di-

zaine de jours, celles-ci, activant leurs 

glandes ¨ cire, operculent (ferment de 

cire) les alv®oles o½ se trame la drama-

tique m®tamorphose en nymphes, puis 

en adultes. La jeune abeille sortira 

dôelle-m°me de sa chambrette. Elle est 

un imago ï un insecte dans son ®tat 

d®finitif. Elle ne changera plus, ni de 

forme, ni de taille. Au bout du troi-

si¯me jour, elle d®veloppe des glandes 

"mammaires" pour produire de la gel®e 

royale. Entre le cinqui¯me et le quator-

zi¯me jour de son existence dôouvri¯re, 

elle accomplit son stade de nourrice. 

Elle alimente de gel®e royale m®lang®e 

avec du miel et du pollen la nouvelle 

couv®e de larves. Si celles-ci ne sont 

nourries que de gel®e royale, elles se 

m®tamorphoseront en reines qui seules 

sont enti¯rement d®velopp®es sexuelle-

ment. Celles-ci sô®lanceront, environ 

Les abeilles (suite) 
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cinq jours apr¯s leur ®mergence, dans 

une s®rie de vols nuptiaux avec force 

m©les diff®rents. Elles stockent le 

sperme reu dans un organe sp®cial, 

leur spermath¯que. Quant ¨ lôouvri¯re, 

son devoir de nourrice accomplit, elle 

est promue butineuse. En ce qui con-

cerne la reine, elle seule poss¯de des 

glandes produisant un complexe de 

substances chimiques dites "de la 

reine", un m®lange de ph®romones ï 

des hormones se d®plaant dans lôes-

pace en tant que messag¯res dôinfor-

mations qui circulent entre individus 

dôune m°me esp¯ce. Distribu®es dans 

toute la colonie, elles servent ¨ contr¹-

ler et harmoniser les comportements 

dans la ruche. Ce sont les "®dits 

royaux" par lesquels elle gouverne. 

Une abeille arrivant sur le march® de 

travail de sa colonie commence donc 

par °tre nettoyeuse, puis nourrici¯re, 

puis ciri¯re ï b©tisseuse, et enfin buti-

neuse. Et, arriv®e ¨ son apog®e avec le 

d®clin de lô®t®, elle meurt, ®puis®e. La 

vie de beaucoup dôentre elles est ce-

pendant ®court®e par des accidents de 

tout genre. La colonie en perd ainsi 

environ 1000 par jour. 

Vers la fin de sa vie, la reine peut 

manquer de spermes et ne pondre que 

des ovules non f®cond®s. On dira 

dôelle quôelle "bourdonne", ne produi-

sant que des m©les. Un avertissement 

signalant la n®cessit® de remplacer la 

vieille reine. Les ouvri¯res sôaffairent 

¨ en produire. Or, ces nouvelles reines 

sont vierges. La colonie risque de dis-

para´tre dans un laps dôenviron six 

semaines si aucun m©le ne se trouve ¨ 

proximit® pour les f®conder. Si donc la 

pr®sence dôun m©le dans la ruche est 

garante de la f®condation dôune nou-

velle reine en ce cas de besoin, il faut 

corriger la mauvaise r®putation dôoli-

brius qui lui colle aux poils : il est une 

r®serve oh combien utilitaire, et non 

pas un intrus glouton pratiquant la fi-

louterie dôaubergeé Certains cher-

cheurs affirment cependant que cette 

circonstance constitue un danger : lôes-

saimage spontan® des abeilles. Cer-

tains de ces essaims deviennent ainsi 

irr®cup®rables. La nouvelle reine, une 

fois f®cond®e se met ¨ lôouvrage ï elle 

pond. Sans repr®senter une rivale pour 

la vieille reine, demeur®e dans la ruche 

et qui mourra bient¹t, sa t©che accom-

plie.  

Lôabeille a un grand besoin dôeau. Elle 

en transporte via son estomac dans la 

ruche pour ses diverses pr®parations, 

mais aussi comme "syst¯me de refroi-

dissement" en p®riodes de grosses cha-

leurs. On peut alors observer un grand 

nombre dôouvri¯res giclant les al-

v®oles, tandis que se d®clenche une 

fibrillation effr®n®e des ailes dôune 

masse dôautres, commut®es en ventila-

teurs. 

Le g®nome dôApis mellifera est enti¯-

rement s®quenc® depuis 2006 : il com-

porte 10.157 g¯nes repr®sentant 256 

millions de paires de base regroup®es 

en 16 paires de chromosomes (En 

comparaison, le g®nome de lôhomme 

se d®compose en 25.000 g¯nes pr®sen-

tant 3 milliards de paires de base re-

group®es en 23 paires de chromo-

somes). Lô®tude de ce g®nome a r®v®l® 

lôimportance de lôodorat chez 

lôabeille :163 g¯nes ï contre 62 chez la 

mouche des fruits (drosophyle), mais 

seulement 10 pour le go¾t ï contre 68 

pour cette seconde. Autre surprise ma-

jeure : les g¯nes impliqu®s dans la ges-

tion des rythmes circadiens (qui re-

groupent tous les processus biolo-

giques dôune p®riode de 24 heures) 

sont, chez lôabeille, plus proches des 

g¯nes des mammif¯res que de ceux 

des autres insectes. Lôabeille saurait 

donc mesurer le temps avec plus de 

pr®cision que les autres insectes, ce 

qui pourrait expliquer son sens de 

lôorientation bas® sur la position du 

soleil. Elle aurait ainsi une horloge 

biologique. 

Les abeilles disposent dôun langage 

®labor® pour communiquer entre elles 

gr©ce ¨ un syst¯me ¨ base de mouve-

ments, dôodeurs, de rep¯res visuels et 

de sons (leurs vibrations). Les ou-

vri¯res se transmettent des informa-

tions par signaux st®r®otyp®s, anten-

naires, olfactifs ou chimiques ; elles 

sôinforment entre elles et transmettent 

des informations provenant dôune 

®claireuse ¨ toute la ruche par des ges-

ticulations appel®es "danses" dont la 

signification a ®t® d®couverte par le 

savant autrichien Karl von Frisch au 

d®but du XXe s. Une abeille ayant 

trouv® une source de nourriture, en 

informe ses sîurs en en r®gurgitant un 

®chantillon, puis par une danse en rond 

(source proche ï jusquô¨ 25 m) ou une 

combinaison de trajets rectilignes et de 

fr®tillements de lôabdomen dôautant 

plus rapides et en dôautant plus de 

tours sur elle-m°me que la source est 

®loign®e ï au moins 100 m et jusquô¨ 

quelque 11 km. Elles indiquent aussi 

la quantit® de nourriture d®couverte et 

de lôopportunit® dôaller la r®cup®rer. 

Les abeilles mesurent la distance ï 

lô®loignement de cette source - par le 

temps quôil leur faudra pour lôat-

teindre, tenant compte du vent (qui les 

pousse ou qui les retient) ou du relief 

(mont®e et descente) aussi bien que de 

la d®pense ®nerg®tique impliqu®e. 

Elles se palpent les antennes et enre-

gistrent les vibrations 

(bourdonnement) par les mini r®cep-

teurs de leurs pattes. Les informations 

de localisation sont pr®cises, topogra-

phiques et directionnelles. Lô®claireuse 

les apportant les mime ainsi, transpo-

s®es ¨ la verticale sur un rayon de la 

ruche, de haut en bas ou de bas en haut 

et sous lôangle concern® par rapport ¨ 

la position du soleil. Lô®volution de la 

position du soleil par rapport ¨ la 

ruche ne les trouble pas. Leur sens de 

lôorientation, astronomique, est d®ter-

min® par la perception des vibrations 

de la lumi¯re polaris®e gr©ce ¨ leurs 

yeux ¨ facettes, un atout sensoriel que 

lôîil humain nôa pas, mais n®cessitant 

au moins un petit coin de ciel bleu. 

Les abeilles poss¯dent un vrai GPS, 

ancr® dans leur patrimoine h®r®ditaire, 
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Les abeilles (suite et fin) 

stimul® par la m®moire des g¯nes et 

compl®t® par un apprentissage pr®coce 

des conditions locales. Les abeilles 

savent aussi battre le rappel pour faire 

rentrer ¨ la ruche de jeunes ®gar®es ou 

fugueuses par lô®mission dôun signal 

dôeffluves parfum®s provenant dôune 

glande dorsale, lequel est relay® de 

loin en loin par dôautres abeilles de la 

ruche non encore rentr®es. Dôautres 

danses indiquent des emplacements 

dôeau ou la n®cessit® de colmater une 

br¯che de la ruche, en y fixant un g©-

teau de cire. Il existe aussi une danse 

de lôessaim : lô®claireuse explique ain-

si les coordonn®es dôun nouveau g´te 

rep®r® et les abeilles peuvent en 

"discuter" les divers aspects, puis d®ci-

der dôenvoyer quelques exploratrices 

pour v®rifier lô®tat des lieux d®crits. 

Puis, enfin, former lôessaim et d®serter 

de la ruche.  

Le langage des abeilles est exception-

nel dans le monde animal. Il est com-

plexe; il englobe un large ®ventail de 

renseignements abstraits et sur des 

occurrences lointaines. On y a m°me 

observ® des diff®rences de langage 

entre des apis de diverses provenances 

qui, plac®es ensemble, se trouvaient 

confront®es de ce fait ¨ des m®sinter-

pr®tations de signaux. Il est ®tonnant 

de d®couvrir un moyen et une capacit® 

de communication si sophistiqu®s chez 

des animaux aussi ®loign®s des mam-

mif¯res et des oiseaux, assortis dôune 

telle ma´trise de leur environnement. 

Von Frisch en avait conclu que 

lôabeille poss¯de un psychisme plus 

®volu® quôun chimpanz®. Le symbo-

lisme attach® par les Anciens aux 

abeilles et au miel, est pourrait-on dire, 

v®rifi® par les m®thodes dôanalyse 

contemporaines. 

Un autre chef dôîuvre ®poustouflant 

de lôindustrie des abeilles sont les al-

v®oles b©ties par les jeunes abeilles de 

la cire produite par leurs glandes ci-

ri¯res ¨ partir de miel, quôelles ingur-

gitent en quantit®. Elles fabriquent ces 

alv®oles hexagonales absolument par-

faites, mesurant au milli¯me de milli-

m¯tre lô®paisseur de leurs parois et les 

disposant de sorte que le miel, encore 

liquide, ne puisse sôen ®couler. Les 

alv®oles sont ensuite dispos®es en 

plaques ï les rayons. La g®om®trie 

invariable des alv®oles est un miracle 

math®matique pour lô®tude duquel les 

chercheurs humains n®cessitent une 

table de logarithmes. Lôentier du mys-

t¯re des alv®oles nôa pas encore ®t® 

perc®. 

Au fil du temps, les abeilles (et leur 

miel) accompagn¯rent, ¨ une place 

choix, toutes les civilisations humaines 

depuis les temps les plus recul®s, ainsi 

quôen t®moignent les repr®sentations et 

les objets parvenus jusquô¨ nous. 

Lou®es pour leurs vertus, leur z¯le 

industrieux, symbole dôharmonie, 

dôorganisation politique et sociale de-

puis la Haute Antiquit®, elles ont p.ex 

donn® leur nom ¨ la Basse-Egypte an-

cienne - le titre du pharaon ®tait pour 

cette partie de son Etat : Celui de 

lôAbeille, tandis que la Haute-Egypte 

®tait symbolis®e par les carex , une 

famille de v®g®taux fibreux utilis®s ¨ 

maintes fins. Le dieu des Mayas ®tait 

le p¯re des abeilles. En h®breu ancien, 

son nom provenait de la racine du mot 

"parole", en rapprochement avec le 

Verbe Sacr®. Le christianisme sôen 

empara aussi sous diverses m®ta-

phores. Son bourdonnement (et celui 

du bourdon) vint m°me ¨ faire partie 

du chant liturgique, car lôabeille ®tait 

consid®r®e comme portant une 

"parcelle de lôIntelligence divine". 

Nostradamus lôenglobe ¨ divers titres, 

dont politiques, dans ses pr®dictions. 

Elle ®tait lôembl¯me de la plus an-

cienne dynastie de France, les M®ro-

vingiens (Ve ï VIIIe s. de notre ¯re), 

puis elle fut celle du roi de la dynastie 

des Valois Louis XII (1462-1515) qui 

parait de ruches et dôabeilles les capa-

raons de ses chevaux, jusquô¨ Napo-

l®on Bonaparte qui parsema ses armoi-

ries dôabeilles imp®riales. Tant de pro-

verbes sont ®maill®s de r®f®rences aux 

abeilles. Et ce symbolisme continue de 

nos jours. Nôavez-vous jamais port® 

une boutonni¯re, un badge, un bijou, 

un-quoi-que-ce-soit ¨ effigie dôabeille? 

 

Denis Berolatti et Daniel Debonne-

ville avec Haipycoua. 

 

Nous tenons ¨ remercier toutes les 

personnes et sources qui nous ont 

fourni de la documentation pour cet 

article. 

Ciri¯res operculant les alv®oles 

Louis XII par® de ruches et dôabeilles 
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Voyage dans le nord de la Norv¯ge  

Les go®lands argent®s nous accueil-

lent par leurs clameurs sauvages, 

lorsque nous d®barquons dans lôh¹tel 

r®serv®, ¨ lôheure avanc®e de 1 heure 

du matin! Apr¯s un repos m®rit®, 

côest le grand d®part, toujours sous 

ce maudit ciel gris qui nous fait 

presque regretter dôavoir quitt® les 

grandes chaleurs helv®tiques. La 

voiture lou®e nous attend ¨ lôa®ro-

port! Le coffre exigu reoit avec 

peine nos sacs et nos valises et nous 

voil¨ embarqu®s sur les routes du 

Nord! Quel d®paysement!!! La mer 

est l¨ ¨ nos c¹t®s et, soudain, nous 

traversons la taµga lapone compos®e 

dôune tourbi¯re humide riche en pe-

tites baies. Dôinnombrable bouleaux 

agr®mentent ces contr®es sauvages 

habit®es autrefois par des tribus la-

pones qui vivaient de lô®levage des 

rennes. H®las, lô¯re moderne a chan-

g® le cours de leur existence.  La 

plupart dôentre elles se sont s®denta-

ris®es. Les machines ¨ sous et lôal-

cool ont malheureusement fait des 

ravages terribles dans cette popula-

tion qui avait lôhabitude dôune vie 

saine totalement int®gr®e ¨ la nature.  

Et voil¨ de nouveau ces grands es-

paces maritimes. La c¹te norv®-

gienne tr¯s d®coup®e nous invite ¨ 

aller visiter des archipels compos®s 

dôune multitude de petites ´les toutes 

plus merveilleuses les unes que les 

autres. Dôabord, au large de BodÏ, 

les Lofoten font certainement partie 

des sites les plus visit®s de Norv¯ge. 

Comme tout lôensemble se trouve au 

Nord du cercle polaire, le soleil de 

minuit r¯gne en ma´tre absolu ¨ par-

tir de la fin juin, ¨ condition bien s¾r 

que les conditions m®t®o soient 

bonnes, car le temps est impr®visible 

sous ces latitudes septentrionales. Le 

ciel est bleu le matin, quasiment sans 

un nuage et, soudain, la temp°te 

sôabat sans crier gare. Jôai v®cu, il y 

a quelques ann®es, aux Lofoten, un 

grain m®morable qui a failli faire 

couler le bateau. Je ne vous dis pas 

le soulagement, quand  nos pieds ont 

retrouv® la terre ferme!  Nous avons 

d®cid®, cette ann®e, de visiter lôar-

chipel qui se trouve juste au Nord 

des Lofoten, les VESTER¡LEN, au 

large de TromsÏ. Lô´le la plus sep-

tentrionale a dôabord retenu notre 

attention par lôoriginalit® de son re-

lief et lôauthenticit® dôun des plus 

beaux villages norv®giens, Bleik, 

quôune cha´ne de montagnes en 

dents de scie surplombe.  
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Quelques maisons ont ®t® construites 

au XIX¯me si¯cle. La mer baigne 

une magnifique plage de sable fin. 

Des aigles de mer ®normes 

(pygargue ¨ queue blanche) dont 

lôenvergure atteint 2,50 m¯tres chas-

sent tout le long de la c¹te, attrapant 

avec leurs puissantes serres des ma-

careux au gros bec bariol®. Ces ra-

paces sont particuli¯rement impres-

sionnants et majestueux! Ils planent 

et sô®l¯vent  sans effort, port®s par 

leur imposante voilure! 

Toujours aimant®s par le grand Nord, 

nous abordons la deuxi¯me ®tape de 

notre voyage: le Nord de la Finlande 

avec lôextraordinaire lac de Kilpisjªr-

vi. Une longue route nous attend de 

TromsÏ ¨ la fronti¯re finlandaise. 

Dôabord, nous suivons la c¹te ma-

rine, pour rejoindre le relief norv®-

gien tr¯s accident®, compos® de som-

mets ®lev®s recouverts en partie par 

des n®v®s et des glaciers. Un ®lan 

aussi haut quôun pur-sang arabe tra-

versa la route devant nous, pour sôen-

foncer dans la taµga. Les arbres y 

sont serr®s comme des hanchois, ren-

dant la progression humaine incer-

taine, dôautant plus que les mous-

tiques adorent notre pr®sence. Gare 

alors aux rencontres impr®vues, un 

®lan furieux ou un ours grognon!  

Tout change en Finlande, la toundra 

remplace la taµga et les montagnes se 

font plus rares et moins escarp®es. Le 

paysage sôouvre et des ®tendues gi-

gantesques, quasiment d®sertiques 

nous accueillent. Soudain, un im-

mense lac dôun bleu intense appara´t 

au loin, côest le fameux lac de Kilpis-

jªrvi domin® par un sommet my-

thique, le mont Saana, deuxi¯me du 

pays, au point de vue de lôaltim®trie 

(1000 m¯tres environ). Tous les ®cri-

teaux sont en finlandais, bien s¾r, 

une langue bizarre aux consonances 

totalement ®trang¯res ¨ nos oreilles 

latines. Un cabanon en rondins tr¯s 

accueillant et confortable attend les 

voyageurs fatigu®s. Les bouleaux et 

la tourbi¯re riche en champignons et 

en moustiques entourent les baraque-

ments destin®s ¨ la r®ception des tou-

ristes. De nombreux rennes apprivoi-

s®s mais farouches,  se prom¯nent 

entre les habitations ¨ la recherche de 

v®g®taux comestibles. Un gros bolet 

fit m°me lôaffaire, vite englouti par 

lôanimal affam®! Jôai m°me photo-

graphi® un li¯vre variable qui se 

croyait invisible au milieu de la v®-

g®tation dense. Que dôimages enre-

gistr®es par mon appareil photo et 

surtout ma m®moire! 

 

Episode suivant dans le prochain nu-

m®ro! 

Texte et photos: 

Olivier Jean-Petit-Matile   

Pygargue ¨ queue blanche 

 

Le lac de Kilpisjªrvi en Finlande 

Li¯vre variable 
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Go®land cendr® en vol 

Poussin de Go®land cendr® 

Hu´trier Pie 

Renne 

Macareux moine 


